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L
orsque Ola Orekunrin est arri-
vée sur la scène de la conféren-
ce TEDGlobal (Technology,
EntertainmentandDesignGlo-
bal), qui s’est tenue à Edim-
bourg le 27 juin, l’auditoire a

d’abordremarquésesjambesinfiniescou-
leur chocolat, ses cheveux ramassés en
tresse, ses reins mis en valeur par une
robemoulanteetsestalonsde12centimè-
tres. Un top-modèle à TED? Une reine de
la soul ? Elle ne ressemblait en rien à la
série de scientifiquesqui la précédait.

Et pourtant, à 26ans, Ola Orekunrin,
accroauxsciencesetauxvoituresdecour-
se, a déjà été médecin au Royaume-Uni,
pilote d’hélicoptère, chercheuse sur les
cellulessouchesau Japonet entrepreneu-
se enAfrique. Il y a trois ans, elle a créé au
Nigerialapremièreentreprised’ambulan-
cesaériennes.Placésàdesendroitsstraté-
giques, à mi-chemin entre des sites à ris-
que et des hôpitaux, 40personnes et
16appareils, des jets et des hélicoptères,
quadrillent l’Afriquede l’Ouest.

Est-ce sa passion pour la formule 1 ?
OlaOrekunrin fonce et ne s’embarrasse
de rien. Née à Londres dans une famille
nigériane, ses parents la confient à une
famille adoptive. Pasdeproblème: elle se
félicite d’avoir grandi dans un «quartet
multiracial». Elle a deux frères indiens,
deux frères anglais. Dans sa famille d’ori-
gine,unepetitesœurestnéeavecuneané-
mie sévère.Ola luidonnetoute sonatten-
tion, passe son enfance à l’attendre dans
deshôpitaux.Elleveut lasauver.Naissan-
ce d’une vocation.

Ola Orekunrin prête serment à 22ans,
devient l’une des plus jeunes docteures
du pays. Elle part pour le Japon dans un
laboratoire de recherche sur les cellules
souches, veut faire avancer la médecine
régénérative. Puis elle revient à Londres,
sespécialiseentraumatologie, intègreun
service d’urgences. Elle travaille, publie,
entre à l’Académie américaine de chirur-

gie esthétique. Presque la routine pour
une sprinteuse. Ola est une enfant douée
qui, jusque-là, a oublié son pays. Il se rap-
pelle à elle par un drame.

En 2008, sa mère l’appelle du fin fond
du Nigeria. La santé de sa petite sœur,
alors en vacances, se dégrade. «Les hôpi-
taux locaux n’étaient pas équipés pour la
soigner. On s’est battus pendant des jours
pour organiser un rapatriement. La pre-
mière ambulance aérienne était à huit
heures de vol. C’étaitma petite chérie.»

Le chagrin se meut en force de vie
rageuse:«Je suis tombéesur ce film,Hotel
Rwanda [de terriGeorge, 2004], sur la scè-
ne où la population vient supplier le
patronde l’hôteld’alerter lesmédias inter-
nationaux pour que les gens sachent ce
qu’il se passe et viennent les aider. Celui-ci
leur répond: “Ils vont regarder les images
et ensuite ils retourneront dîner comme si
de rien n’était”. Je me suis rendu compte
que j’avais été l’une de ces personnes qui
continuait à dîner. Après la mort de ma
sœur, cen’étaitpluspossible. Jenepouvais
plus rester là, loin duNigeria, à faire com-
me si de rien n’était. Je pouvais sauver des
vies là-bas.»

Alors celle qui a bourlingué dans plus
de40pays,vendsonappartement,savoi-
ture, et débarque à Lagos à 24 ans.
«Quand je suis arrivée, je ne connaissais
personne. Naïvement, j’ai pensé que ce
genre de service motiverait le gouverne-
ment, qu’il devait avoir envie de sauver
des vies. Je suis allée à Abuja – la capitale
administrative du Nigeria – pour rencon-
trer les servicessanitaires. Jen’avaispas les
moyens deme payer l’avion alors j’ai pris
le bus, raconte-t-elle. A mi-chemin, vers
3heuresdumatin, lebuss’estarrêtéenplei-
ne cambrousse. Des hommes nous ont
demandé de descendre. Mon voisin m’a
conseillédemetaire.D’après lui, avecmon
accentanglais, j’étaisunecible idéalepour
un kidnapping. Ils nous ont pris notre
argent,m’ontdonnéquelquesclaques, car
je ne répondais à aucune de leurs ques-
tions. Tout ce que j’ai pensé c’est “je vais
ratermon rendez-vous”.Et après quelques
heures, ils nous ont laissés partir. Je suis
arrivéeàtempsauministèrepourappren-
dre que la personne que je devais voir
s’était trompée d’heure et ne pouvait plus
me recevoir. J’ai compris que je n’aurais
rien du gouvernement. Jeme suis tournée
vers les multinationales, les pétroliers.

Même déconvenue. On m’écoutait, mais
c’était à peu près tout. Personne ne m’at-
tendait. » Voilà pour la traversée du
désert.

Ola Orekunrin pense rentrer au Royau-
me-Uni.Aubardesonhôtel,unexpatrié la
courtise.Ellene luiparlequedesonprojet.
Il rentre bredouille, mais avec sa carte de
visite en poche. Deux jours plus tard, à
4heures du matin, il l’appelle : «Mon fils
est en train de mourir à Cotonou et j’ai
besoin que quelqu’un aille le sauver. Ton
prix sera le mien.» La jeune femme ne se
démontepas,appelleunpiloted’hélicoptè-
re, remplit l’appareil dematérielmédical.
«A l’aube, on est partis chercher le garçon.
Eton l’a sauvé.C’estalorsque j’ai rencontré
samaman.» Bingo: c’est la présidente de
l’une des plus grosses banques du pays.
Elleserasamarraine:«Ellem’aouvert tou-
tes les portesdesmultinationales.»

Flying Doctors Nigeria Ltd décolle :
«On est appelés par les médecins, la com-
pagnie d’assurances ou même l’em-
ployeur du patient, parfois l’armée. On
intervientsurdes lieuxd’accident,onrécu-
père lespatientsoù ils sont eton lesamène
làoùonpeut les sauver. L’Etatnous sollici-
te de plus en plus : il y a eu une vagued’at-
tentats à la bombe au Nigeria ces six der-
niers mois. Les victimes ont des blessures
atroces et les structures habituelles sont
débordées.»

Ola Orekunrin a lancé son entreprise
enlaplaçantsurlemarchédesmultinatio-
nales et des accidents graves du travail
(plusde3000paran,selonelle).Lespétro-
liers forment l’essentiel de ses clients,
s’engageantsurdes contrats annuels. Elle
passe sa vie dans les aéroports, à organi-
ser les vols, les visas, les soins. Les «Flying
Doctors» volent de Lagos à Tokyo. En tra-
vaillantpour les expatriés, elle est allée là
ou l’argent se trouvait. Elle veut se rendre
indispensable, anticipe la suite.

Le Nigeria est la deuxième économie
ducontinent. Sonsystèmede santéest en
loques.Elleveuts’yattaquer:«EnEurope,
on dispose de 32 médecins pour
10000habitants. Au Nigeria, ce chiffre
tombe à2. Atteindre le niveau de l’Inde –
7médecins pour 10000habitants – nous
demandera une décennie ! Ce qu’il faut,
c’estdesmédecinsspécialisésentraumato-
logie et surtout les moyens d’acheminer
les patients qui ont besoin d’eux. Je veux
demander des fonds au gouvernement
pour former lesmédecins et développer ce
service de transport aérien.»

OlaOrekunrinnedoutede rien.Derriè-
re son physique à la NaomiCampbell, il y
a un cerveau qui tourne àmille à l’heure,
un cœur en colère et aussi un chagrin
abyssal. Passionnée, volontaire, elle vit
uncontede fées avecdrameoriginel,obs-
tacles,suspenseetréussite.C’estuneprin-
cesse du XXIe siècle : africaine, entrepre-
neuse etmédecin. A 26ans, elle a déjà fait
un immense chemin.p

FloreVasseur

Retrouvez les personnages de la série
sur Tedglobal.blog.lemonde.fr
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Q uefaut-il fairedeséthylo-
testsusagés? Laquestion
dutraitementdeceséqui-
pementsdevenus,depuis

le 1er juillet,obligatoiresàborddes
véhicules,a étéposéepar l’associa-
tionRobindesBois. Les fabricants
préconisentde les jetersimple-
mentà lapoubelle.

Leséthylotestsàusageunique
contiennentpourtantduchro-
meVI,ouchromehexavalent,
substancechimiquenocivepour
l’environnementet lasantéhumai-
ne.C’estunesubstancecancérigè-
ne,mutagèneetreprotoxique,qui
peutégalementprovoquerdiffé-
rentstroublesetallergies.

RobindesBoiss’inquiètedesris-
quesdepollutiondeseauxsuperfi-
cielleset souterrainesengendrés
par lamiseendéchargedeséthylo-
testsusagés.Brûlés, ceux-cicharge-
raient les fuméesdes incinéra-
teursenchrome.Araisondedeux
millièmesdegrammeparéthylo-
testetde60millionsd’unités
misessur lemarché, laquantitéde
chromeVIà traiter seraitd’envi-
ron120kgparan.

Leprincipalfabricantfrançais
d’éthylotests,Contralco, leaderdu
marchéhexagonalavecplusde la
moitiédesventes,estimequeson
produitaunimpactenvironne-
mentalnégligeable,citantuneétu-
decommandéeà l’Institutnatio-
nalde l’environnementindustriel
etdesrisques (Ineris).«Deplus,au
contactde l’air, le chromeVI se
transformeenchromeIII, bien
moinsdangereux», assureGuillau-
meNeau,directeurdumarketing.

En juillet, leprésidentdeRobin
desBois, JackyBonnemains,a
adresséàDelphineBatho,minis-
trede l’écologie,une lettredéplo-
rant«l’absencedemodalitédeges-
tionenfindeviedes éthylotests». Il
yappelaitnotammentà la créa-

tiond’unefilièrede responsabilité
élargieduproducteur(REP), finan-
céepar les fabricants, importa-
teursetdistributeursd’éthylo-
tests,afind’organiser la collecteet
l’éliminationdeséquipements
usagés.

Déchets diffus
La réponsedu cabinet deDel-

phineBathoa été immédiate:
plutôtqued’envisager lamise en
placed’unenouvelle filière, diffi-
cile à justifierd’unpoint de vue
économique, leministère a indi-
qué«réfléchir» à la possibilité
d’intégrer les éthylotestsdans la
filièreREPdes déchetsdiffus spé-
cifiques (DDS) desménages, créée
début 2012, qui concernedes pro-
duits comme les solvants, les col-
les, les diluantsou les extinc-
teurs. Contralcon’est pas opposé
à cette solution, à conditionque
«tout lemonde joue le jeu». Sous-
entendu: les importateursd’éthy-
lotests fabriquésà l’étranger.

JackyBonnemainsse dit satis-
fait de la réponseduministère
mais resteprudent: «La filière
desDDSn’est pas encore complète-
ment opérationnelle. Il faudra
vérifier sa capacitéd’absorption
des éthylotests», estime-t-il.

Cette solutionnepourrapas
êtreopérationnelleavantplu-
sieursmois. Deplus, elle nécessi-
teraque le consommateurappor-
te les éthylotestsusagésdansdes
pointsde collecteprévus à cet
effet, ce qui est loin d’être gagné…

Cela sans compter qu’àpartir
de 2015, le règlementeuropéen
Reach sur les substanceschimi-
quesobligera les fabricants
d’éthylotestsà sepasser de chro-
me.Uneoccasionde repenser la
findevie dunouveaumeilleur
amide l’automobiliste?p

ThiphaineHonoré
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«Onestappelésparlesmédecins,
lacompagnied’assurances

oumêmel’employeurdupatient,
parfoisl’armée.L’Etat, lui,nous

sollicitedeplusenplus»

Née
à Londres
dans une
famille

nigériane,
à 26ans, Ola

a déjà été
médecin au
Royaume-
Uni, pilote,
chercheuse

sur les
cellules
souches
au Japon

et chef
d’entreprise
enAfrique.
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«Ils changent leurmonde» 6/6
OlaOrekunrina crééauNigeria lapremière sociétéd’ambulancesaériennes.
Abordde jetsoud’hélicoptères, les«FlyingDoctors»aidentàsauverdesvies

Volerausecoursdesvictimes

Les60millionsd’éthylotests
etleurchromecancérigène

LancéeenCalifornieen 1984,
la conférenceTechnology,Entertain-
mentandDesign (TED)est laMecque
despassionnésd’innovation.Seuls
enscène, sansnotes et endix-huit
minutes,artistes, chercheurs
duMassachusetts InstituteofTech-
nologyethumanitairespartagent
visionset recherchespour lemonde.
Longtempslesecret lemieuxgardé
de laSiliconValley, TEDdécoiffe,
agace, invente le SalonduXXIesiè-
cleavecTED.com,énormeplate-for-
med’échanged’idées (800millions
depagesvues, en88langues); et
avec lesTEDx, ces4400événements
locauxcréésen troisanspardes
bénévoles.L’unedesdeuxéditions
annuelles,TEDGlobal, se tenait
àEdimbourgen juin.Nousyétions.
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B
ecci Manson a beau se consi-
dérer comme une artiste au
service de l’image, elle ne se
faitaucuneillusionsurlapor-
téedesonmétier.Retoucheu-
sephotoàManhattan,elletra-

vaille pour Annie Leibovitz, excellant
dans une profession qu’elle sait inutile et
décriée: «Onrendunepeau lisseplus lisse,
unefemmeminceplusmince, l’invendable
désirable.» C’est le dernier avatar de la
société du spectacle. Elle en souffre :
«Nous sommes des créatures seules et
pâles, cachées dans des pièces sans fenê-
tres, évitant la lumière.»

AnglaiseémigréeàNewYork, trentenai-
re freelance dans la jungle dumilieu de la
pub deMadisonAvenue, Becci veut survi-
vreàcemondede triche.Avecsacoupeà la
garçonneetsonvisagesansmaquillage,on
la sent profonde et douce, lucide et hum-
ble, cultivant une certaine ascèse. Elle se
cherche une utilité, se tourne du côté de
l’humanitaire. Elle découvre All Hands

Volunteers, l’une des seules ONG à accep-
terdupersonnelnonqualifiépourinterve-
nir en zone sinistrée. Montée par David
Campbell, un homme lassé de ne pouvoir
s’engager dans des opérations de secours
sous prétexte qu’il n’est ni pompier, ni
médecin, ni logisticien, l’organisation
encourageaussilapriselocaled’initiatives.
Becci lui doit tout.

Grâce à cette ONG, elle part pour Haïti
après le séisme de 2010. Elle soulève des
pierres,abatdesmurs,ramassedesgravats.
«Ces missions ont une haute valeur théra-
peutique.J’aiuneactionréelle,que jevoisde
suite,quirendservice.Alorsdepuistroisans,
au lieu de prendremes vacances, je pars en
mission pour All Hands Volunteers.» Becci
s’apaise: elle «retouche» les catastrophes.
Unpeu.

Le 11mars 2011, elle découvre, comme
tout lemonde, les nombreuses images du
Japondévasté.Elleseconnectesur lesitede
l’ONG,déposeunecandidature,débarqueà
Ofunatodeuxmoisplustard,pourunemis-
sion de trois semaines. Cette ville de

pêcheursaunord-est du Japona été la pre-
mière touchéepar la vague. L’eauestmon-
tée de 24mètres, s’est enfoncée sur 4kilo-
mètresdans les terres.Toutest ravagé.

Comme enHaïti, Becci enfile des bottes
en caoutchouc, plonge ses mains dans les
débris, retire la boue. Elle se souvient des
tonnes de carcasses de poissons pourris.
«Onanettoyé les caniveauxpour que l’eau
puisse couler. C’étaient des petites tâches,
mais essentielles. Cinq ou sixvolontaires et,
en une demi-journée, un pâté de maisons
étaitnettoyé.C’étaithyper-gratifiant.»

Les habitants avaient tout laissé en
fuyantlavague.Elleaemporté20000d’en-
tre eux. Les survivants ont perdu un pro-
che, leurmaison, leurtravail, leursbiens.Et
des photos, des milliers de photos, épar-
pilléesparmilesboutsdepapier,debois,de
meubles:desclichésdemariages,devisites
àDisneyland et de baisers volés. Des preu-
vesde lavie, avant.Récupéréescommedes
trésors, ces photos arrivent par cartons
dansuncentred’évacuationqueBeccis’ap-
prêteànettoyer.«Par réflexe, j’ai demandé
à voir les photos. Elles étaient très abîmées,
sales,déchirées.Dansmatête, je voyais tout
desuitecommentjepouvaisleurrendreune
vie.J’aidit:“C’estmontravail.”Enfait, j’étais
hypnotisée. Le soir, j’ai créé un groupe sur
Facebook, partageant mon idée avec une
trentaine“d’amis”.Auréveil,quinzeperson-
nesétaientprêtesàm’aider.»

Becciorganiseletravailàlachaîne.AOfu-
nato,desvolontairesluiapportentdespho-
tos. Elle leur apprend à les sécher, à les
dépoussiérer,àlesscanner.«Lesphotosarri-
vaient imbibées d’eau salée, couvertes de
bactéries, de pétrole. Les nettoyer était déjà
risqué.»Becciles téléchargesurle«nuage»
d’Apple, MobileMe, recrute des retou-
cheurs sur Facebook et Linkedln. Elle note
chaquephotoenfonctiondeladifficultéde
la retouche à effectuer. «C’est très impor-
tant.C’estmêmeleplusdur: fairecompren-
dreauxretoucheursqu’ilnes’agissaitpasde
rendre l’image nette,mais de restaurer son
âme.Iln’yariendepirequ’unephotoretou-
chéequineressembleplusàlaphotod’origi-
ne.Danscescirconstances,c’étaitmêmetra-
gique.»

En cinq jours, 80retoucheurs volontai-
res répondent à l’appel. Au bout de quel-
ques semaines, ils sont500, dans plus de
25pays.«Ilyavaitmêmeuntypedel’armée
américainequiétaiten serviceenAfghanis-
tan!»

Les photos partent délabrées sur le
cloud. Elles reviennent ressuscitées.Becci
et son équipe les remettent aux intéres-
sés. Reconnaissance éternelle. «Nous pre-
nons des photos en permanence. C’est la
trace de quelqu’un, d’un moment. Quel-
quechoseaexisté.Elles sont lesgardiennes
denotremémoire.Denotrehistoire.Lader-
nière chose quenous pouvonsemporter et
la première que nous recherchons. Ce pro-
jet n’a servi qu’à cela : restaurer ces
momentsd’humanité.Donner lapossibili-
té à quelqu’un de se reconnecter à son his-
toire.»

La presse japonaise s’emballe, le quoti-
dien Yomiuri titre : «Des volontaires
étrangers aident à restaurer la mémoire
du Japon». «La population semblait telle-
menthonoréeque l’ons’attacheàcela»,se
rappelle-t-elle.Et lestroissemainesdeBec-
ci à Ofunato se transforment en sixmois.
Elleouvreuneantennedansquatrevilles.
Avec son équipe, elle «restaure» des visa-
ges, des regards, une main posée sur une
épaule. «Peut-être qu’on a enlevé un peu
des cicatrices de ce jour-là.»

Puis la mort dans l’âme, Becci rentre à
New York. Madison Avenue l’a presque
oubliée. Jusque-là doux, son regard s’as-
sombrit, sa voix baisse : « J’avais épuisé
meséconomiesetmesclientsnem’avaient
pasattendue.Moncœur s’est brisé,mais le
projet continue. Les dernières photos ont
été redonnées fin juin. J’ai démarrédes ini-
tiatives similaires à La Nouvelle-Orléans,
avec les mêmes bénévoles. J’en forme
d’autres pour qu’ils puissent faire ce tra-
vail, ou du moins une partie, eux-mêmes.
Et utilisermon réseau de retoucheurs.»

A ce jour, au Japon, 135000photos ont
été ramenées à la vie. Il aura fallu une
armée de 1 100volontaires et 1000dol-
lars pour les ordinateurs, câbles et scan-
ners. Becci n’a pas mis un sou dans sa
pochemais elle a beaucoupgagné: «Je ne
croyais n’être qu’une paire de bras, au
mieux, en cas de catastrophe. Je me sens
moins inutile. Mon travail peut servir à
quelque chose. Tout ce que j’ai à faire, c’est
d’arrêter de regarder la télé le soir et de
retoucher ces photos.»

Selonelle,ceprojetaaussichangél’exis-
tencedesretoucheurs:«Il leuradonnéun
accès à quelque chose de plus grand et a
permisd’utiliserleurtalentpourautrecho-
se que des mannequins filiformes et une
peauparfaite. Il leurapermisdemettreun
visagesurunetragédie,à l’autreboutde la
Terre.» Finalement, les retoucheurs ne
fontpasque tordre la réalité. Parfois, ils la
ramènentà la vie.p

FloreVasseur
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I l estparti, seul,avecsonvélo,
sur laroutedesconflits
oubliés. Il a suivivers l’est, obs-

tinément, le36eparallèle.EntreSre-
brenicaetHiroshima, il a tracéune
lignedroite.Et il apédalé.LaBos-
nie-Herzégovine,laMoldavie,
l’Ukraine, laGéorgie, l’Azerbaïd-
jan, laprovinceduXinjiang,en
Chine, laCoréeduSudet, enfin, le
Japon.Autotal, 16000kilomètres.
Uneaventuredepresqueunan.

Lepariétait fou.Onauraitpu
douterqueRaphaëlBeaugrand
pûtyréussir.Mais les images
(d’unequalitéexceptionnelle)
sont làpour leprouver.Comment
accepte-t-onlespertes, lesdrames
de laséparationetde l’exil?Com-
mentparvient-onàse reconstrui-
re?Parcequ’ilvoulaitobtenirdes
réponses,cereporterde30ans
s’est lancédans l’aventure, il ya
troisans,et enarapportéunweb-
documentairesaisissant,accessi-
blesur Internet.

Pourquoilevélo?Parceque
c’estunmoyendetransportqui
attire la sympathieetdélie les lan-
gues.Pourconstruiresondocu-
mentaire,RaphaëlBeaugrandauti-
lisé tous lesmodesdenarration:
film,photos, carnetderoute, car-
tes.Lacaméraest sacomplice. Il
luiavoueparfois safatigueouson
découragement.Adeuxreprises,
onle sentsur lepointdecraquer.
Mais ilne semet jamaisenscène,
s’effaçanttoujoursauprofitdeses
interlocuteurs.

ASrebrenica,où8000hommes
ontétéexécutésen juillet1992,
MuniraSubasica levisageet les
motsdetoutes lesmèresdumon-
de, cellesquisontorphelinesde
leurenfant.On l’accompagneau
cimetière.Elle caresseune tombe
blancheetelle souffle:«Là, j’ai lais-
séunespacepourmonfils, siDieu
veutque je retrouvesesos.»

EnMoldavie,amputéede la
Transnistriepeuaprès l’indépen-
dancedecetteex-République
soviétique,ondécouvreque les
combatssontencoredans toutes
lestêtes.Partout,enGéorgiecom-
meenAzerbaïdjan, les réfugiés
desconflitsattendentderetour-
nerchezeux:«C’estbrûlé,mais
c’estquandmêmechezmoi», expli-
queuneAbkhaze.Onlongelamer
d’Aral,onpartagelavied’une
familleouïgoure,avantd’arriver
enCoréeduSud.Là, surprise: les
habitantsd’uneîle fuientundélu-
gedebombesnord-coréennes.

«C’est triste d’être humain»
Hiroshima, ladernièreétapede

RaphaëlBeaugrand,est aussi
emblématiqueque l’était lapre-
mière,Srebrenica.Le6août 1945,
lavies’estarrêtée.«Faceà tantde
cadavres,on finitparneplusrien
sentir.Ence sens, c’est tristed’être
humain», se souvientSeiko Ike-
dra,unesurvivante.Le filsd’une
irradiées’interrogesursondroità
avoirdesenfants.«Seule l’âmedes
victimesest souscette terre.En rai-
sondes5000degrésqui se sont
abattussur laville, les corpsse sont
transformésenpoussière.Leshabi-
tantsd’Hiroshimanesaventpas
qu’ilsmarchentsur leursancê-
tres», sedésoledesoncôtéunréali-
sateur,MasaakiTanabe.

DupéripledeRaphaëlBeau-
grand, il sedégagede lanostalgie
maisaussi de ladouceur. Ses
témoinssouffrent,mais ils
vivent.Ons’inclinedevanteux,
devant celuiqui les interrogeaus-
si. Pour l’exploitqu’il a accompli.
Pour la leçond’humanitéqu’il
nousdonne.p

FlorenceBeaugé

f Sur leWeb
«Paroles de conflit », ww.rfi.fr
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BecciMansona sauvéet restauré, avecd’autresbénévoles, 135000clichés
appartenantauxvictimesdutsunamiau Japon.Dequoi faire revivre lepassé

(Re)toucherlesmémoires

DeSrebrenicaàHiroshima,
16000kmdevélo-mémoire

Avecsacoupeàlagarçonne
etsonvisagesansmaquillage,

onlasentdouce,lucideethumble,
cultivantunecertaineascèse

«Lesphotossont
lesgardiennesdenotre
histoire.Ladernière

chosequenouspouvons
emporteretlapremière
quenousrecherchons»

LancéeenCalifornieen 1984,
laconférenceTechnology,Entertain-
mentandDesign (TED) est laMecque
des passionnés d’innovation. Seuls
en scène, sans notes et en dix-huit
minutes,artistes, chercheurs
du Massachusetts Institute of Tech-
nology et humanitaires partagent
visionset recherchespour lemonde.
Longtemps le secret le mieux gardé
delaSiliconValley,TEDdécoiffe,aga-
ce, invente le Salon du XXIe siè-
cleavec TED.com, énorme plate-for-
me d’échange d’idées (800millions
depagesvues,en88langues);etavec
les TEDx, ces 4400événements
locauxcréésentroisanspardesbéné-
voles. L’une des deux éditions
annuelles,TEDGlobal, se tenait
àEdimbourgen juin.Nousyétions.
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L
’Inde excelle dans la formation
de brillants médecins, qu’elle
peine à retenir. Diplôme en
poche, ils prospèrent dans de
fructueuses carrières en Occi-
dent. Le système de santé

indien, lui, s’embourbe. Quand le person-
nelexiste,ilseconcentredanslesvillesetle
secteurprivé, inaccessibles pourune gran-
demajorité de la population, qui ne se soi-
gnepas.

Cette crise des ressources affecte tout
particulièrement la psychiatrie, grande
oubliée des politiques publiques de santé.
Les maladies psychiatriques représente-
raient pourtant près de 10% des patholo-
giesenInde,notammentchezlesdémunis.
SelonVikramPatel, psychiatre indien,uni-
versitaire et humanitaire, «le fond du pro-
blème, c’est l’écart irréconciliable entre le
nombredepersonnessouffranteset lenom-
bredepersonnessoignées».

Aussi, il travailledepuisdouzeansàune

solution: la délégationpartielle des tâches
àunpersonnelnonmédicalmais issude la
collectivité, formé et encadré localement.
L’intérêt: permettre aux personnes souf-
frantesd’êtreprises en chargepar les insti-
tutions et aux médecins de se concentrer
sur les cas lesplusgraves.

La cinquantaine sportive, Vikram Patel
avait tout pour faire une carrière conforta-
bledans lesquartierschicsdeLondres.Néà
Bombay,où ilgranditet fait samédecine, il
sepassionne très tôtpour le cerveau. : «J’ai
rencontré des malades mentaux durant
mon internat. Et j’ai eu envie deme consa-
crerà lapsychiatrie. J’ai euuneboursepour
Oxford, puis mon PhD [doctorat de
recherche]à Londres, j’ai travaillé dans des
institutions prestigieuses, entouré de collè-
gues plus brillants les uns que les autres,
mais je n’étais pas prêt à poserma plaque,
explique- t-il dans sonanglaisdeCambrid-
ge aux intonations chantantes. Je suis allé
au Zimbabwe pour une recherche de deux
ans.Et j’aidécouvertuntoutautrevisagede

maprofession. Il yavait 10psychiatrespour
10millions d’habitants, dont 8millions
dans la capitale ! La plupart des malades
s’enremettaientauchefdelacommunauté,
qui faisait comme il pouvait. J’ai vu toutes
sortes de choses, des personnes attachées,
traitées sans dignité, se promenant nues,
parquéesdansdescoursferméespardesbar-
belésdansun lieu que le personnelappelait
lui-même“lezoo”.»

Après le Zimbabwe, il revient en Inde,
découvre une situation similaire. Il aurait
pu fuir, gagner Londres et ouvrir son cabi-
net. Vikram Patel saisit son bâton de pèle-
rin : il veut soigner à grande échelle les
maladiesmentalesdans lescommunautés
défavorisées.

Vikram s’établit à Goa, fonde Sangath,
une ONG, créé le consortium Prime (Pro-
gramme for Improving Mental Health
Care) avec des psychiatres enOuganda, en
Afrique du Sud, en Ethiopie et au Népal.
MaisilgardenéanmoinsunpiedàLondres,
où il dirige le Centre for Global Mental
Healthde l’Ecoled’hygièneet demédecine
tropicale.«L’approchedela“délégationdes
tâches” est très débattue en Inde et en Afri-
que aujourd’hui, mais je n’ai rien inventé.
J’aijustecopiécequisefaitdepuisdesdécen-
niesenpédiatrieouendermatologie.S’il ya
des gens dans une communauté capables
de faire naître un bébé en toute sécurité, de
diagnostiquer une pneumonie ou d’admi-
nistrer une injection, pourquoi ne serait-il
paspossiblededéléguercertainsactespour
soigner lamaladiementale?»

Politiquesetpersonnelmédicalgrincent
des dents, inquiets des risques potentiels
pour les «soignants» et les malades. Pour
eux,«ilvautmieuxnepassoignerquedefai-
re intervenir des personnes qui pourraient
nuire. La seule façonde les convaincre, c’est
de parler leur langage et, en médecine, ce
qui compte, c’est l’expérimentation».

Dont acte. Vikram remue ciel et terre,
organise des centaines d’expérimenta-
tions dans l’Inde rurale. La plus importan-
te,laManasStudy,estàGoa.Ils’allieavec24
centresmédicaux,publicsetprivés,de l’île,
les sépare en deux groupes homogènes:
l’un va participer à l’expérimentation,
l’autre servira de groupe témoin. A proxi-
mité de ces centres, Vikram sélectionne le
personnelvolontaire, le formependantsix
semainesàunesériedetâchestrèsprécises
dans le traitement de la dépression et de
l’anxiété. Il leplaceensuitedans lescentres

concernés,organisesa supervision.
Après un an, il analyse l’évolution des

patients et du corps soignant dans son
ensemble,compareavec legroupetémoin.
Les résultats sont clairs:moinsde suicides
parmi les patients, moins d’absentéisme
pourraisonsmédicalesparmilepersonnel.
A un coût quasi nul! L’investissement en
personnel (le salaire supplémentaire) est
compensé par la baisse du coût des traite-
ments liée à l’amélioration de la santé des
patients et par la baisse des coûts de fonc-
tionnementde l’institution.

Vikramrépète l’opérationailleurs, sur la
schizophrénie,l’autisme,lesaddictions,ali-
gnelesrésultats,affinelesformations:«Ce
n’est plus mon opinion personnelle, juste
desfaits. Jemilitepourlacréation,àl’échelle
nationale, de ce poste de community
health worker. C’est sa pertinence et son
sérieux que j’essaie de démontrer par mes
expérimentations scientifiques. Mon rêve,
c’estquelegouvernementenaccepteleprin-
cipeetdéploiecespostes.Alorsmesmodules
de formation pourront être utilisés à gran-
deéchelle.»

Mais comment transmettre en quel-
ques semaines, à une populationsans for-
mation médicale, un savoir technique,
théoriqueetpratiquequ’il fautdesannées
à acquérir?«Cen’est paspour tout lemon-
de. Il faut des personnes hyperintégrées
dans leur communauté, très intéressées
par lamaladiementale. On a unprocessus
de recrutement difficile à chaque étape: à
l’entrée,pendant la formation,à la finde la
formation, pendant la supervision et à la
fin de celle-ci. Par ailleurs, on forme à des
tâches ultraspécifiques pour une maladie
mentale précise, correspondant à une par-
tie très définie du traitement. Et, ensuite,
tout est dans la supervision: les personnes
commencent par suivre les consignes à la
lettre, elles se confrontent à la réalité, ont à
résoudre des problèmes, échangent avec
leur superviseur,apprennent.»

Les idées de Vikram sont au cœur du
XIIe plan quinquennal de santé mentale
aujourd’hui en discussion au ministère
des finances indien. Elles pourraient
mêmeallerplus loin. L’OMSs’intéressede
près au concept.

Le NHS (National Health Service), le
département américain de la santé, s’est
engagé auprès de l’ONGde Vikram sur un
programmedetraitementdeladépression
postnatale en Inde et au Pakistan: ensem-
ble, ils forment des mères à en aider
d’autres. «Nous sommes des scientifiques,
sur le terrain, des médecins. Nous ne som-
mes pas en train de former des psys à bas
coûts. On expérimente, on publie dans des
journauxscientifiques, ona recours au lob-
byingpoursedéployer.Lamédecineavance
commecelaet,aujourd’hui,ilfautdémocra-
tiser son savoir.»

Il voit grand, connaît les règles. Cela fait
plusdedixansqu’ilbataille.Lacrisesanitai-
re s’aggrave, le temps travaille pour lui.
VikramPatel cache bien son jeu. Cet hom-
medouxestun acharné en passe de réus-
sir sonpari fou. p

FloreVasseur

n Sur Lemonde.fr
Retrouvez notre blog sur :
Tedglobal.blog.lemonde.fr
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T ailleunique,quelquesbou-
tons-pressionsà l’arrière, la
chemised’hôpitalqui laisse

parfois les fessesdespatientsà
l’air faitpolémique.Depuis le
31juillet,unepétitioncontre ces
blousesutiliséesdans laplupart
des serviceshospitalierscircule
sur les réseauxsociaux.Ledétona-
teuraété lebilletd’humeurd’une
jeunekinésithérapeute,«Dignité,
mes fesses!», publié sur sonblog
personnel«Lekiné, cehéros? Si
onenparlait…».

Sous lepseudonymede
Leya_MK,elledénonce lemanque
derespectà l’égarddesmalades
quiportent«l’informechemisede
nuitde l’hôpital». Exaspérée,elle
racontesonentrevueavecune
patienteâgéede85ansqu’ellea
dûexaminerdans l’hôpitaloùelle
travaille, en Ile-de-France.«La
dames’est retrouvéeàmoitiénue
devantmoiet elle s’est excusée»,
expliquela jeunefemmeauMon-
de.«Et çam’énerve, commen-
te-t-ellesur sonblog.Pourquoicet-
tepetitedameadorableéprou-
ve-t-elle le besoinde s’excuser?
Depuisquandêtreàdemi-nu
devant les soignants, lesmédecins
et sesprochesdoit êtreune fatalité
quand, sur leplanmédical, rienne
le justifie? Elle est où, ladignité,
dans tout ça?»

Sensibleaumessagedesa
consœur,unemédecinblogueuse,
«Farfadoc», qui souhaiteelle aus-
sigarder l’anonymat,s’estempres-
séede lancerunepétitionsur les
réseauxsociaux.Principalerequê-
te:«Nousdemandonsauxdirec-
teursd’établissementhospitalier
deprendreencompte le respectde
lapudeuretde ladignitédes
patients lorsdesprochainescom-
mandesde chemisesd’hôpital.»
Contactée, la jeunefemmejustifie
sadémarcheencitant le codede la

santépubliqueet en rappelant
que«lepatientadroitaurespect
de sadignité». Ceque la chartede
lapersonnehospitaliséepubliée
par ladirectiongénéralede la san-
téprévoitexplicitement:«Le res-
pectde l’intimitéde lapersonne
doit êtrepréservé lorsdes soins, des
toilettes,des consultationsetdes
visitesmédicales,des traitements
préet postopératoires,des radio-
graphies,desbrancardageset, plus
généralement,à toutmomentde
sonséjourhospitalier.»

Jaquettes drapées
Faceauxcritiquesdecertains

internautesqui jugent l’opération
futile, la jeune femmea répondu
sur sonblog:«Je suis consciente
du faitqu’il y ad’autresproblè-
mes,probablementplus impor-
tants,à gérer concernantnotre sys-
tèmede santé.Maisn’est-il pas
aberrantque, aumilieude tousces
beauxdiscourssur labioéthique, le
respectde ladignitéetdesdroits
despatients, ils se retrouvent tou-
joursà sebalader les fessesà
l’air?»

Certes,«lablouseest viteenle-
vée, vite remiseetpluspratique,
expliquel’auteurede lapétition,
maisdesalternativesexistent». Le
Canadaet leRoyaume-Uni,notam-
ment,ontdéjàoptépourdenou-
veauxmodèlesde jaquettesdra-
péesou superposéesquine lais-
sentplus les fessesdespatientsà
découvert.

Le compteuren ligneaffiche
actuellementplusde 5000signa-
tures.«Si onarriveà faireprendre
conscienceauxgensquecette
situationn’estpasnormale, ça
seradéjàunevictoire.»p

CarolinePiquet

f Sur leWeb
Pétition accessible sur petitionenligne.fr
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Lepsychiatre
VikramPatel
sebat depuis

douze ans
pour une
meilleure
prise en

charge des
maladies
mentales
en Inde.

Sa démarche
audacieuse
fait grincer
des dents

du côté des
politiques

et dumilieu
médical.

FLORE VASSEUR
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En Inde, afinde remédierà lagravepénuriede soignantsenpsychiatrie,
VikramPatelmilitepour la formationdepersonnel localnonmédical

Lepari foududocteurPatel

Nonauxblousesd’hôpital
quilaissentvoirlesfesses!

«Cetteapprocheesttrèsdébattue
aujourd’hui,maisjen’airien
inventé.J’aijustecopiécequi
sefaitdepuisdesdécennies

enpédiatrieouendermatologie»

LancéeenCalifornieen 1984,
laconférenceTechnology,Entertain-
mentandDesign (TED) est laMecque
des passionnés d’innovation. Seuls
en scène, sans notes et en dix-huit
minutes,artistes, chercheurs
du Massachusetts Institute of Tech-
nology et humanitaires partagent
visionset recherchespour lemonde.
Longtemps le secret le mieux gardé
delaSiliconValley,TEDdécoiffe,aga-
ce, invente le Salon du XXIe siè-
cleavec TED.com, énorme plate-for-
me d’échange d’idées (800millions
depagesvues,en88langues);etavec
les TEDx, ces 4400événements
locauxcréésentroisanspardesbéné-
voles. L’une des deux éditions
annuelles,TEDGlobal, se tenait
àEdimbourgen juin.Nousyétions.
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L
ongtemps, leYémenn’asemblé
intéresser que Joseph Kessel et
Al-Qaida. Le vent des révolu-
tions a soufflé suffisamment
fort pour faire tomber trente-
deux ans de présidence unique

etfaireémergerunefemme,TawakkolKar-
man,PrixNobeldelapaixen2011.L’intérêt
desOccidentaux est vite retombé, laissant
cepaysaumilieudugué,engluédanslacor-
ruption, une transition politique infiltrée
par les caciques de l’ancien régime et une
jeunessedésœuvrée.

Unpays sans souffle ni vision ni espoir,
cribléde(mauvais)chiffres :35%dechôma-
ge, 23% d’inflation, 40% de personnes
vivantsousleseuildelapauvreté,60%d’il-
lettrés, une majorité de femmes réduites
au rang d’objet. Une famille, aujourd’hui
unfrèreetunesœur,veut renverser la ten-
dance. Leur étendard: la liberté d’expres-
sion.Leurarme:lesmédiasqu’ilsontcréés.

Ils ont le même visage rond et chaleu-
reux, lesgestesrapides, l’autoriténaturelle
de ceux qui forcent le respect. Vous n’en
avez jamaisentenduparler.Dans lemicro-
cosme de la conférence TED (Technology,
Entertainment and Design), ce sont des
héros.Ladouceurdeleurvoixetleurssouri-
res ne trahissent rien de leur bataille. Pour
lacomprendre,ilfautremonterà1991.Leur
père, Abdulaziz Al-Sakkaf– alors profes-
seur d’économie à l’université de Sanaa et
fondateur de l’Organisation arabe des
droits de l’homme–, lance le premier heb-
domadaire yéménite en langue anglaise,
alorsque lepayspose les fondationsd’une
unificationpérilleuse.

Indépendant, le Yemen Times se taille
une place enviée entre lesmédias gouver-
nementaux et ceux des partis d’opposi-
tion.Enlangueanglaisedansunpayslarge-
ment analphabète, il vise la communauté
des expatriés. En 1997, le Yemen Times se
lancesurlaToile.En1999,Abdulazizorga-
nise la première conférence yéménite sur
lesdroits de l’homme. Il s’apprêteà y révé-

ler des cas de leur violation. Le jour de
l’inauguration, il décède dans un accident
devoituredouteux,à l’âgede48ans.

Son fils s’occupe alors de la version
Internet de l’hebdomadaire. Sa fille finit
son diplôme d’informatique, en Inde.
Tous deux reprennent le flambeau.Walid
s’improviserédacteuren chef,Nadia jour-
naliste. Le Yemen Times survit à son créa-
teur. Walid crée en parallèle Yemenpor-
tal.net, un portail autonome qui recense
toutes les opinionsdissidentes. Il est arrê-
té, sapetite sœur inquiétée, le journal sur-
veillé, le Yemenportal censuré. La nuit, il
inventeunlogicielpourcontournerleblo-
cage de son site. La censure l’obsède, la
technologie le fascine.

En 2009, il donne les rênes du Yemen
Timesà sapetite sœuretpasseà l’action: il
met son programme, «Al-Kasir», « le
contourneur», en libre accès gratuit sur
Internet, l’améliore constamment. Il a été
téléchargé plus de 80000fois, de Tunis à
Pékin.Walid se perfectionne, finit un PhD
(doctorat de recherche) sur la censure à
l’universitéd’OrebroenSuède. Ilprenddu
recul, de la hauteur. Pourmieux revenir:
«Celanesertàriendes’excitersur lacensu-
resi l’Internetn’existepas.Donc,monplan,
c’est d’équiper les Yéménites. J’appartiens
au conseil multipartite panarabe sur la
gouvernancedel’Internet.Onvaserencon-
trer au Koweït pour accélérer la pénétra-
tion d’Internet. Si on ne le fait pas, person-
ne ne le fera.» Pourquoi le Web? «Parce
que c’est le seul moyen de rattraper notre
retard. C’est la liberté d’expression, mais
aussietsurtoutl’entrepreneuriat»,s’excla-
me-t-il, les yeux gourmands. Un levier
pour sortir le pays de l’ornière.

Les Al-Sakkaf sont les nouveauxvisages
duYémen,ceuxqu’ilsaimeraientpromou-
voir : une jeunesse éduquée, souvent à
l’étranger,quirenonceauxsirènesdel’Occi-
dentpour changer sonmonde, sa commu-
nauté. Walid, c’est la face cachée de ce
visage, l’homme de l’ombre, le frère de la
petitepasionariaquiaéblouil’auditoirede
TED, l’andernier.Nadia, 35ans,poids lourd
du journalisme indépendant, catégorie
frondeuse, avait pris la scène par surprise.
Drôle et fine, elle avait expliqué: «Je veux
casser les stéréotypes, raconter l’histoire de
monpeupledanslalanguequetoutlemon-
decomprend.Il fautquelesgensarrêtentde
nousmettredesétiquettes.»Pourquoifont-
ils cela? «Mon père nous disait toujours

quenousétionsdespontsentre les cultures,
entre notre pays et l’extérieur. Et aussi que
nousdevionstoujoursdéfendrelesdroitsde
l’hommeetaiderceuxquiavaientbesoinde
nous. Nous avons été élevés comme cela,
fille commegarçon.»Qu’est-ce qui change
le destin d’une fille ? Un père. Ovation
appuyée. Walid est revenu sans elle cette
année.Nadiaattendsonprochainbébé.

A Sanaa, elle se bat contre à peu près
tout: sonstatutdefemme,uneculturetri-
bale,unepopulationapathique,uneliber-
té d’expressionmuselée, des journalistes
étrangers débarquant pour vingt-qua-
treheures et repartant la besace chargée
de clichés, une infrastructure inopérante,
les coupures de courant. La peur ne l’ef-
fleure pas. «Le régime actuel est obsédé
par sapropre survie. Il n’aplus le tempsde
s’occuper de nous.»

Ce petit bout de femme en acier trem-
pé a des yeux rieursmais une plumeaffû-
tée et une poigne de fer. «Au sein du jour-
nal, c’estmoi la chef. Quand je suis arrivée,
j’ai licencié 50% des hommes de la rédac-
tion. Ils ne voulaient pas travailler pour
une femme.» Son rôle va bien au-delà du
contenu des articles sur le terrorisme, les
drones et la corruption. Elle dénonce les
mariagesforcésdefillettes,lesviolsenéta-
blissement scolaire. Surtout, elle engage
des femmes, les forme aux différents
métiers du journalisme, leur apprend à
exprimer leursopinionsdansunpaysqui
les privedes droits civiques élémentaires.
«Peu à peu, je leur fais enlever leur voile.
Onnepeutpas interviewerquelqu’unsi on
est totalementvoilé.»

Avec ses cinquante employés, le Yemen
Times est un groupe de presse qui diffuse
une version en arabe du journal sur Inter-
net,organisedesforums,éditeunmensuel
sur le développement personnel, possède
ses imprimeries et lancera une radioFM à
l’automneprochain.Celan’a riend’unpar-
coursdesanté:lesexpatriésontfuil’ander-
nier, la diffusion du Yemen Times s’est
effondrée.Nadia s’accroche.

Entrepreneuse, rédactrice en chef, tout
juste maman pour la deuxième fois, elle
glisse de plus en plus vers la politique.
Nadiaaune idée clairede laprochaineéta-
pe:«Si jedeviensministrede l’information,
jemiliterai pour l’indépendance et la liber-
tés desmédias. Notrepère nousa légué son
travail, mais nous avons fait nos choix :
Walid,c’est la technologie;moi, lesdroitsde
l’homme.Onveutdonnerànotrepeuple les
moyens de s’en sortir par lui-même. Il faut
changerlaculture, lescomportementset les
croyances.Passeulementlesdirigeants.Et il
faut donner un projet à la jeunesse. Nous
voulons la dignité.»Un visage, une vision,
un espoir, donc. Et un appel, surtout :
«Avantj’étaisseul, isolé,vulnérable,confes-
se Walid. Tout cela a changé avec le “prin-
temps arabe”. Nous sommes la première
rangée de manifestants. S’il vous plaît, ne
nous laissezpas tomber.»

Walid et Nadia Al-Sakkaf: retenez bien
leursnoms.Avecunpeudechance, l’unou
l’autre finiraprésident! p
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D epuisquelquesannées, les
cafésdeTéhéransontun
haut lieudedébauche.

Entendezpar làque jeunes filles
(la tête couverte) et jeuneshom-
mes (manches longues)peuvent
ysiroterun jusde fruiten seregar-
dantdans lesyeux,partagerun
milk-shakeen se frôlant lamain
sur la table, et rire engroupes
mélangésde filles etdegarçons.

Voilàqui explique le succèsdes
caféset lanervositédes autorités,
quiobligentparfois lespropriétai-
res àmettre la clé sous laporte,
parfoisprovisoirement, souvent
définitivement.Ainsi, ennovem-
bre2010, le site conservateurMas-
hreghs’agaçait ouvertement:
«Une foulede filles et degarçons
est souventdans les cafésde la
capitale.Avec leurmusiqueet
leurs vitres opaquesempêchant
lespassantsde voirà l’intérieur,
les cafés sont l’endroit idéalpour
briser les tabouset permettredes
relationscontrairesaux traditions
et à la charia.»

La réponse? Le caféKerasé («le
livre», enpersan), situéau centre
deTéhéran,à proximitéde l’uni-
versité. Il n’a riend’extraor-
dinaire, saufunepancarte instal-
lée sur laportedepuis juin: «Les
hommesn’ontpas ledroit d’entrer
dans le caféavant 16heures.»
C’estbien l’exaspérationdesultra-
conservateursdevant ces«scènes
obscènes»dans ces ambiances
«inacceptables»qui apoussé les
propriétairesdu caféKeraséà
prendrecette initiative. Il s’agis-
saitde créer«uneambiance saine
pour les filles pratiquantesafin
qu’ellespuissent se sentir en sécuri-
té dans le café», expliqueFarza-
nehPezeshki, responsableducafé
lorsde sesheuresd’ouverture
féminines.

«Nousvoulions faireun espace

où tout, de lanourritureauxdis-
cussions, soit islamique. Sur les
murs, il n’y aquedesphrases rap-
pelantDieu.Nous cherchons la féli-
cité islamique», poursuit cette
diplôméede l’universitéd’artde
Téhéran, revêtued’un tchador
noir.

«Islamique» estdonc lemot
d’ordreducaféKerasé. Lesplats
sont tous traditionnels,des spécia-
litésdes zones ruralespour laplu-
part. Parune chaude journée
d’étéàTéhéran, fautede jusde
fruitoudeglaces, qui sontproba-
blement troppeu islamiques, il
faut choisir entredifférents types
deboissons fraîchespréparéesà
l’ancienne,avecde l’eaude rose
oude lamenthe.Commel’expli-
queFarzanehPezeshki,«nous
essayonsdeproposerà la clientèle
unmodedevie iranienet islami-
que».

AccèsWi-Fi
Dansce café, lamixitén’estpas

la seuleà être bannie, le tabagis-
me l’est aussi. Les étagèresdébor-
dentde livreset deCDayant tous
trait à la religion.Même lesquel-
ques jeuxàdispositiondes clients
sontdestinésà«enrichir la pensée
religieuse».Mais onpeut avoir
accèsà l’InternetenWi-Fi gratuite-
ment…«en échanged’une louan-
geàDieu», préciseMme Pezeshki.
Si les femmesveulent fréquenter
ce caféendehorsdesheuresqui
leur sont réservées, ellesdoivent
s’installeràunedesquatre tables
àdroitede la salle. Elles y sontà
l’abrides regardsdeshommes,
placésdans lapartiegauche. Le
Keraséconnaît toutefoisun suc-
cèsmitigé: depuis son inaugura-
tion, il y a cinqsemaines, seule-
ment213Téhéranaisse sont ins-
critsau registreducafé.p
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Le frère et la sœurœuvrentpour la libertéd’expressiondans leurpays.
Lui, sur leWeb,déjoue lacensure, elledirige le«YemenTimes»

LesnouveauxvisagesduYémen

ATéhéran,lesjoies
ducaféislamique

Ilsincarnentunejeunesse
éduquée,souventàl’étranger,

quirenonceauxsirènes
del’Occidentpourchanger

sacommunauté

LancéeenCalifornieen 1984,
la conférenceTechnology,Entertain-
mentandDesign (TED)est laMecque
despassionnésd’innovation.Seuls
enscène, sansnotes et endix-huit
minutes,artistes, chercheurs
duMassachusetts InstituteofTech-
nologyethumanitairespartagent
visionset recherchespour lemonde.
Longtempslesecret lemieuxgardé
de laSiliconValley, TEDdécoiffe,
agace, invente le SalonduXXIesiè-
cleavecTED.com,énormeplate-for-
med’échanged’idées (800millions
depagesvues, en88langues); et
avec lesTEDx, ces4400événements
locauxcréésen troisanspardes
bénévoles.L’unedesdeuxéditions
annuelles,TEDGlobal, se tenait
àEdimbourgen juin.Nousyétions.

0123
Jeudi 9 août 2012



L’actu par Colcanopa

Société éditrice du «Monde»SA
Président du directoire, directeur de la publication Louis Dreyfus
Directeur du «Monde»,membre du directoire, directeur des rédactions Erik Izraelewicz
Secrétaire générale du groupe Catherine Sueur
Directeurs adjoints des rédactionsSergeMichel, Didier Pourquery
Directeurs éditoriauxGérard Courtois, Alain Frachon, Sylvie Kauffmann
Rédacteurs en chef Eric Béziat, Sandrine Blanchard, Luc Bronner, Alexis Delcambre,
Jean-Baptiste Jacquin, Jérôme Fenoglio, Marie-Pierre Lannelongue («M Lemagazine duMonde»)
Chef d’édition Françoise Tovo
Directeur artistiqueAris Papathéodorou
MédiateurPascal Galinier
Secrétaire générale de la rédactionChristine Laget
Directeur du développement éditorial Franck Nouchi
Conseil de surveillancePierre Bergé, président. Gilles van Kote, vice-président

0123est édité par la Société éditrice du «Monde» SA
Durée de la société : 99 ans à compter du 15décembre 2000. Capital social : 94.610.348,70¤. Actionnaire principal : Le Monde Libre (SCS).
Rédaction 80, boulevardAuguste-Blanqui, 75707Paris Cedex 13Tél. : 01-57-28-20-00
Abonnements par téléphone : deFrance 32-89
(0,34¤TTC/min); de l’étranger : (33) 1-76-26-32-89
oupar Internet : www.lemonde.fr/abojournal

La reproduction de tout article est interdite sans l’accord de l’administration. Commission paritaire
des publications et agences de presse n° 0712 C 81975 ISSN0395-2037

PRINTED IN FRANCE

Imprimerie du Monde
12, rue Maurice-Gunsbourg,

94852 Ivry cedex

80, bd Auguste-Blanqui,
75707 PARIS CEDEX 13
Tél : 01-57-28-39-00
Fax : 01-57-28-39-26

Président : Louis Dreyfus
Directrice générale :
Corinne Mrejen

L
amaladiedeParkinsonestdégé-
nérativeet ravageuse.Lestraite-
ments s’attaquent aux symptô-
mes,retardentl’échéanceinéluc-
tablepourses6,3millionsdevic-
timesdanslemonde.L’augmen-

tationde l’espérancede vie laisse présager
uneflambéedecettepathologie.Médecins
etlaboratoirestâtonnent.Lespatientssom-
brent.Aucuntraitementn’araisondumal.
Pourmieuxcomprendre lamaladie, il fau-
draitpouvoir tester les soins de façonplus
rapide, et pour cela bénéficier de larges
échantillons de malades. Un rêve dans
cette période de crise pour les Etats et les
groupespharmaceutiques.

Un projet en bonne et due forme pour
Max Little, chercheur au MIT (Institut de
technologie duMassachusetts) enmathé-
matiques appliquées. «Aujourd’hui, on ne

sait pas commentaider lesmaladesde Par-
kinson, notamment parce que l’on ne sait
pas lire l’évolution des symptômes. Nous
n’avonspas lesmoyensaccessibleset faciles
pour suivrecelade façonobjective.»

MaxLittlea inauguré la conférenceavec
une promesse comme on n’en entend
qu’àTED:bientôtdiagnostiquerlamaladie
de Parkinson et suivre son évolution sera,
littéralement, simple comme un coup de
fil. Et quasiment gratuit. Il fait partie des
«TED Fellows», ces hauts potentiels aux
idées plus grandes qu’un océan, repérés et
invitésparl’organisation.Lapetitequaran-
taine,MaxLittlepense commeunénorme
processeur.Ilracontesestravaux,l’applica-
tiondesmathématiquesauxtroublesde la
parole, avec une patience rare. Pédagogi-
que, jovial, il n’a rien d’un théoricien réfu-
gié dans sa tour d’équations. Son humilité
et sonpragmatismeépatent.

Ses recherches démarrent en 2003 lors
de son PhD (doctorat de recherche) à

Oxford. Il pense que les mathématiques
peuvent aider à mieux comprendre la
voix. «Je cherchais un terrain d’applica-
tion. Je me suis intéressé aux dysfonction-
nements.Parexemple,commentunchirur-
gien qui intervient sur des cordes vocales –
après un cancer notamment – peut-il
savoir,objectivement,qu’ila réussi?»Max
Little se lance dans l’analyse clinique, tra-
vaille avec des médecins, publie, crée des
modèles algorithmiques.

En 2006à Toulouse, lors de la conféren-
ce International ConferenceonAcoustics,
Speech and Signal Processing (Icassp) sur
l’électronique, l’acoustique, la parole, il est
abordé dans les couloirs par un chercheur
d’Intel. La firme travaille sur des outils
poursuivrel’évolutiondelamaladiedePar-
kinson.L’undeses fondateurs investitune
bonne partie de sa fortune depuis qu’il se
sait atteint. Précisément, les chercheurs
d’Intel ont enregistré la voix de cinquante
patients,unefoisparsemaine,pendantsix
mois.Mais ils ne savent pas quoi faire des
données. Du pain bénit pourMax. Intel le
met au défi, organise un test à l’aveugle.
Avecl’aidedesonsystème,ildoit identifier
lesmalades.Ilrépondavec86%defiabilité.

«La voix est le résultat d’une coordina-
tion du larynx, du diaphragme, des cordes
vocales, de la langue et des lèvres. Chez un
maladedeParkinson,cettecoordinationest
altérée. Lavoixades rigidités,des faiblesses
et des tremblements. Elle est un bon mar-
queur de la maladie. Il est possible qu’elle
soitmêmel’unedespremièresfonctionnali-
tés affectées. Je n’en suis pas encore sûr,
mais,entouscas,Parkinsonsedétecteparla
voix,mêmeàunstade trèsprécoce.»

MaxLittle travaille à partir d’enregistre-
ments.Ilyappliqueunebatteried’algorith-
mes (300!) pour transformer un signal
sonore ennombre. «On cherche une dizai-
ne de données qui caractérisent votre voix,
comme la régularité de la vibration de vos
cordes vocales, l’amplitude demouvement
devos lèvres. Et ensuiteonutilise le “machi-
nelearning”(l’apprentissageautonomedes
machines) pourmettre en lien ces données
avec des informations concrètes, comme la
présenceounonde lamaladie, sa sévérité.»

Lechampdesquestionss’ouvre:quelles
sont les causesde cette pathologie? Les

populationsàrisque?Commentoptimiser
lestraitements?Pouryrépondre,larecher-
che a besoind’unéchantillonconséquent:
«Lesméthodesutiliséespourdiagnostiquer
etsuivre lesmaladiessontbientroponéreu-
ses.PourParkinson, il fautallervoirunneu-
rologue. Le test dure vingtminutes, mais il
coûte 300dollars [aux Etats-Unis]. Pour
confirmer lamaladie, il fautque lemédecin
essaie un traitement. A peu de chose près,
unmoisaprès,si lessymptômesempirent, il
dira que vous avez Parkinson. C’est long et
compliqué à diagnostiquer, quant à savoir
à quel stade de la maladie vous êtes,
oubliez!Onabesoind’unoutilsimple,àbas
coûts,àdiffuserde façon laplus largepossi-
blepourune réponseobjectiveet rapide.»

Et, selonMax Little, cet outil est le télé-
phone, utilisé par cinq milliards d’indivi-
dus. A terme, il veut créer une application
qui permettra à quiconque de réaliser de
chez lui un test de diagnostic ou de suivre
l’évolutiondessymptômes. Ila lancéàTED
un appel à dons particulier: «On a besoin
de récupérer 10000voix pour construire
notreéchantillon.L’idée,c’estderecenserles
problèmes qui pourraient conduire à une

mauvaise interprétation (interférence sur
la ligne de téléphone) et définir le test opti-
mal (durée, fréquence). Et puis on veut être
sûrderegarderlesbonscritères.»LaParkin-
son’s Voice Initiative a déjà récupéré
6200contributeursenunmois. «Mais j’ai
vraiment besoin que vos lecteurs nous télé-
phonent», conclut-il dansun sourire. Pour
pouvoir participer, il suffit d’appeler le
02-49-88-05-76, que vous ayez la maladie
ou pas, et de répondre aux questions. Le
testest anonymeetgratuit.

Pour Max Little, la fortune serait-elle à
portée de main? Ce n’est pas l’objectif.
«L’idéeestderendrecettetechnologieacces-
sible à tous, individus comme laboratoires.
On réfléchit à lameilleure façonde le faire:
faut-il ou nonnous associer avec lemouve-
ment des logiciels libres pour établir une
applicationgratuite sur iPhone? Se rappro-
cher des compagnies pharmaceutiques
pour qu’elles l’utilisent et baissent leurs
coûtsderecherche?Notrebut,c’estd’accélé-
rer la découverte d’un traitement. Aujour-
d’hui, ce n’est plus seulement un problème
d’argent,maisd’accèsauxdonnées.»

Cemathématicienveutrévolutionnerle
diagnostic et accélérer le traitement des
maladiesneuronales.Dessommesastrono-
miques sont en jeu. Il travaille sur la voix.
La sienneest claire, son raisonnement lim-
pide. Il est sûr de réussir. On a envie de le
croire. Surparole.p
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LemathématicienMax Little veut créer une applicationpouraider
audépistageet au suivi d’unemaladiequi touche6,3millionsdepersonnes

DiagnostiquerParkinsonbientôt
simplecommeuncoupdefil
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U necentainedemilitants
gaysontdéfiléàvélo,
dimanche5août,dans les

ruesdeHanoïenbrandissantdes
fanionsarc-en-cielet encriant:
«Soutenonslemariagehomo-
sexuel!»Bigre! le trèsprudeViet-
namserait-ilentraind’opérerune
sortede«comingout» social,à
défautdese lancersur lavoiede la
démocratie?

LefaitestquelaRépublique
socialisteduVietnam,dirigéepar
unpartiuniqueà l’implacable
rigueuretencoremarquéepar les
trèsconservatricesvaleursdu
confucianisme,vientdevivresa
première«gayparade».

L’événement–quin’avaitpas
été formellementautorisé,mais
s’estdéroulésans incidents–n’a
certespascréé la sensationdans
lesruesde l’élégantecapitaledu
Vietnam.Mais lamanifestationa
toutdemêmemarquéuneétape,
confirmantla réalitéd’unecertai-
neouvertureaprès les récentes
déclarationsduministrede la jus-
tice,HaHuongCuong,quiavait
déclaré, lasemaineprécédente,
qu’«il est tempspournousderegar-
der laréalitéen face: lenombre
d’homosexuelss’élèvedésormaisà
descentainesdemilliersdeperson-
nes [auVietnam]. Cen’estpasrien.
Ilsviventensemblesansêtre légale-
mentmariés, éventuellementils
sontpropriétairesde leurs foyers.
Nousdevonsdonctrouverdes
moyenslégauxappropriés.»

Lesexpertsdoutentque le
mariagehomosexuelpuisseêtre
bientôt légalisé.Mais lesdéputés
doiventdiscuteren2013d’unpro-
jetde loiquipourraitdéboucher
surunesortede«pacs»à lavietna-
mienne.«AucunpaysenAsiedu
Sud-Est,mêmelaThaïlande,n’a
jamaisévoqué laquestiondu
mariageentremêmesexeet cequi

sepasseauVietnamestunesurpri-
sepourbeaucoupdegens», a
remarquéauprèsde l’AFPle socio-
logueLeQuangBinh.Lechercheur
asoulignéqu’aucontrairede la
Malaisie,de l’IndonésieoudesPhi-
lippines,où islametcatholicisme
constituentdes freinspuissants, il
n’existepasauVietnamdegrou-
pesdepressionluttantcontre l’ac-
ceptationde l’homosexualité.
Néanmoins, il restedifficiled’affi-
cherdans la famillevietnamienne
deschoixsexuelsencoreconsidé-
réscomme«déviants»:«Jeme
senstristedenepaspouvoirdireà
mamèreceque je suisvraiment»,
remarquait, lorsde lagayparade
du5août,une jeune lesbiennede
22ansquidéfilaitavecsonamie.

«Pas demenace»
Cette toléranceaffichéepar le

systèmepeutsurprendredansun
paysoù toutedissidencepoliti-
queest sévèrementréprimée.
Mais, commele remarquePhil
Robertson,directeuradjointde
l’ONGHumanRightsWatchpour
l’Asie, la questionde l’homosexua-
litéest«une réalité socialequine
menacepas la stabilitédugouver-
nement». Il envademêmeau
Laos, enBirmanie, àSingapour,
troispaysquine sontpasprécisé-
mentde triomphantesdémocra-
ties etoùdesgayparadesont été
récemmentorganisées.

Mêmedans la trèspudibonde
Malaisie,où lasodomieestpunie
devingtansdeprison, lepasteur
gayNgeoBoonLinaoséorganiser
uneréception–discrète– le4août
àKualaLumpurpourfêter son
mariageavecsoncompagnonPhi-
neasNewborn.Mais lacérémonie
avaiteu lieuen2011àNewYork.
Toutdemême…p

BrunoPhilip (Bangkok,
Correspondantrégional)

AHanoï,uneGayPride
modestemaishistorique

«Chezunparkinsonien,lavoix
adesrigidités,desfaiblesses

etdestremblements.
Elleestunbonmarqueur

delamaladie»

«Onabesoind’unoutil
simple,àbascoûts,

àdiffuserdefaçonlaplus
largepossiblepour

uneréponseobjective
etrapide»

LancéeenCalifornieen 1984,
la conférenceTechnology,Entertain-
mentandDesign (TED)est laMecque
despassionnésd’innovation.Seuls
enscène, sansnotes et endix-huit
minutes,artistes, chercheurs
duMassachusetts InstituteofTech-
nologyethumanitairespartagent
visionset recherchespour lemonde.
Longtempslesecret lemieuxgardé
de laSiliconValley, TEDdécoiffe,
agace, invente le SalonduXXIesiè-
cleavecTED.com,énormeplate-for-
med’échanged’idées (800millions
depagesvues, en88langues); et
avec lesTEDx, ces4400événements
locauxcréésen troisanspardes
bénévoles.L’unedesdeuxéditions
annuelles,TEDGlobal, se tenait
àEdimbourgen juin.Nousyétions.
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D
aphne Koller a une dent
contre l’école. Enfant, cette
Israélienne veut découvrir
les équations du troisième
degré et la danse, l’histoire
delaGrèceantiqueetlapoé-

sie.Commetouslesélèves,elledoitsubir le
programme, rentrer dans les cases. Sa soif
d’apprendre se cogne à l’éducation forma-
tée. Elle abandonne l’école, avec le soutien
de ses parents. Elle entre à l’université
hébraïquede Jérusalemà 13ans, obtient sa
maîtrise à 18ans. A 21ans, elle quitte Israël
pourStanfordetunPHDengénieinforma-
tique.«Grâce àma famille, j’ai pu contour-
ner le cursus éducatif traditionnel et deve-
nirmoi-même. J’ai eu beaucoupde chance.
Depuis, une question m’obsède: comment
rendrecelapossiblepour tous?»

Daphnecommencepardevenir profes-
seur. Avec son allure à la Joan Baez pério-

de1968, elle enseigne à Stanford, anime
un laboratoire de recherche sur le cancer,
nourrit ses deux passions, le «machine
learning» (l’«apprentissage autonome
des machines») et la biologie. Elle veut
résoudrelesproblèmescomplexesàl’aide
d’ordinateurs et de statistiques, et écrit
plusde 180articles scientifiques.

Devenue l’une des enseignantes les
mieuxnotées de l’un des campus les plus
réputés, l’ennuirevientpourtant:«Passer
mavie à aller dans lamême sallede classe,
faire la même leçon, raconter les mêmes
blagues, au mêmemoment…, ce n’est pas
une bonne utilisation demon temps ni de
celui des élèves.» Avec d’autres, elle réflé-
chitàunmoyenderendreletravailenclas-
se plus attractif.Morneplaine.

Lorsd’uneconférenceauGoogleEduca-
tionSummit,cettepetitebruneàl’énergie
adolescente assiste à une présentationde
YouTubesur l’éducation.Ellebousculeses
voisins,sortentrombe.Elle tientsonidée:
jusqu’alors, l’élève écoute la leçon en clas-
se (tempspassif) et réalisedes recherches,
des devoirs à l’extérieur (temps actif).
Mais si la leçon est disponible en vidéo,
l’élève peut la visionner avant le cours et

utiliser la classe pour la partie active
(brainstorming,questions, cas).

C’est le concept de «flip education», le
renversementdestemposet larevalorisa-
tion du professeur. Elle n’est pas la pre-
mièreàypenser, elleproposeuneexpéri-
mentation. Le corps professoral dégaine
unesalved’apriori:quedeviendral’expé-
riencedu face-à-face?Ne transforme-t-on
pas ainsi l’enseignement en marchandi-
se? Ne va-t-on pas marginaliser un peu
plus lesHumanités?

Au même moment, à l’automne 2011,
son collègue Andrew Ng met en ligne de
façon gratuite un cursus entier (10semai-
nes) de Stanford sur l’intelligence artifi-
cielle. Un tour de force : 400élèves dans
l’amphithéâtre, 100000personnes en
ligne. 14000élèves obtiennent le certifi-
catofficieldiplômant.DaphneetAndrew
unissent leurs forces. «Les professeurs
n’ontpas toujours envie de s’adapter, sur-
tout qu’en général, ils sont bien notés. En
revanche, si vous leur dites qu’avec le
même cours, ils ne vont pas toucher 40,
mais 100000personnes d’un coup, alors
là, ils vous écoutent ! On reçoit des cour-
riels d’étudiants qui, grâce à ces cours, ont
putrouverdutravailpartoutdans lemon-
de, alors qu’ils n’avaientpas accès à la fac.
Vous changez la vie en permettant d’ap-
prendre. Un professeur, au fond, c’est fait
pour cela.»

Stanford embraye, débloque
150000dollars. Daphne et Andrew bâtis-
sent une première plate-forme. Une par-
tie des professeurs jouent le jeu, adaptent
ses cours, découvrentunoutil qui les libè-
redupensumde la leçonmagistrale. L’en-
seignantrevientaucœurde lapartie:«De
nos jours, il ne s’agit plus d’avoir la bonne
réponse.Cequ’il faut, c’est réfléchir ensem-
ble et partager.»

Daphne repousse les murs un peu plus
loin: «Ona sorti le projet de Stanford, avec
l’accord de la direction. Après tout, ce n’est
pas laseuleuniversitéàproposerdescursus
exceptionnels.»Princeton,Penn,Michigan,
Caltech,Duke, JohnHopkinsetunedizaine
d’autres suivent et signent. «On doit leur
démontrernotre sincérité. Il ne s’agitpasde
commercialiser leur cours ni de brader leur
marque, mais bien d’éduquer les gens et
d’offrir les meilleurs cursus universitaires
aumondeentier, gratuitement.»

Forte de sa promesse, Daphne se trans-
forme en femme d’affaires. D’un projet

académique, l’initiativedevientunestart-
up, baptisée «Coursera». Kleiner Perkins
Caufield&Byers, l’undes fondsdecapital-
risque les plus puissants de la SiliconVal-
ley, investit 16millions de dollars. «On a
amélioré l’interface et annoncé le lance-
ment en avril dernier. Aujourd’hui, on a
787000étudiants dans 190pays, 2mil-
lionsd’engagements,pour111cursusallant
de la robotique à la poésie.» Soit 14mil-
lionsde vidéos visionnéesen… troismois.

Comment gérer cet afflux? Les profes-
seurs enregistrent leurs cours, listent
devoirsetexamens.Chaquevidéoest tra-
duite en 6 à 10 langues sur la base du
volontariat, par les étudiants. Desmodu-
les d’interaction (quiz, forums ou encore
système d’évaluation par les pairs) enga-
gent l’élève. Et la machine «apprend» :
l’énorme moteur compulse informa-
tions et interactions, suggère des pistes
d’améliorationen ligneounon. Lemodè-
le économique? Le sacro-saint « free-
mium»: des cursus en libre accès et gra-
tuits mais des certificats diplômants
payants (de 100 à 150dollars). A terme,
Coursera mettra en lien les étudiants et
les entreprises, devenant une plate-for-
mede recrutement ultradétaillée.

L’enseignementsupérieurn’apasenco-
rebasculédanslenumérique.Ilaunerévo-
lution à vivre. «Les universités savent que
cequ’ellesproposentdoitallerbienau-delà
du contenu. Elles doivent développer la
créativité de leurs étudiants, transmettre
lapassionpour lesdisciplines,apprendreà
raisonnerdefaçonsystémique.C’estçal’en-
jeu ! Et le MOOC (Massive online open
classroom) permet tout cela. Il force à
repenser les cours, le temps en classe, la
valeur. Pour les universités, c’est un signal
fortqu’ellesontautrechoseàproposerque
du contenu.»

A l’heure duMOOC, Coursera n’est pas
seule: Udacity.com est née à Stanford de
lamême expérience de cours sur l’intelli-
gence artificielle. A l’automne,Harvard et
leMITlancerontleurplate-formecommu-
ne, «EdX», misant à elles deux 60mil-
lions de dollars. Pour John Hennessy, le
patron de Stanford cité par leNew Yorker,
c’est le «campus tsunami».

Libre et rayonnante, Daphne Koller
mène sa barque à la vitesse d’une Ferrari.
Elle raconte son histoire d’une voix plei-
ne de sourires, respire l’intelligence. A la
fin de l’entretien, elle nous regarde, amu-
sée: «Au fait, on cherche des cours de facs
étrangères. Vous ne voulez pas m’aider à
récupérerducontenufrançais?»Avisaux
intéressés…

«Coursera, c’estma façon de changer le
monde. J’espère que je vais y parvenir. En
fait, je veux surtout essayer…» Elle veut
libérer l’enseignement, devenu trop cher,
exclusif, ennuyeux et inopérant. Daphne
Koller a du souffle. Il en faudra: l’éduca-
tion est au cœur de toutes nosmutations.
Unechoseest sûre: la JoanBaezde l’ensei-
gnement supérieur a soldé ses comptes
avec l’école. En Californie, on appelle cela
une«killer idea».p

FloreVasseur

n Sur Lemonde.fr
Retrouvez notre blog sur :
Tedglobal.blog.lemonde.fr
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L angoiran, sonportpittores-
que sur laGaronneà 25kilo-
mètresau sud-estdeBor-

deaux, son châteauXIVe, sonpont
métalliquefier commeune
constructionEiffel et… sonstade
de foot.Unstadede toutes les
polémiques: coincéentre la gen-
darmeried’uncôtéet le supermar-
chéde l’autre, le terrainpourrait
devenirun lotissementdemai-
sons individuelles.Un«éco-quar-
tier», selon lemaire (centredroit)
etnotaire,RaoulOrsoni.Unepar-
tiede lapopulations’yoppose. Le
conflitduredepuisdesmois.

Ce rectanglede gazon, aujour-
d’huimal enpointparmanque
d’entretien,est le seulpoumon
vertdes 2200habitantsde la com-
mune, coincéeentre le fleuveet
les coteaux.Malgré«des condi-
tionsminables», lesplus jeuneset
lesvétéransy tapent laballe toute
la saison– sauf l’hivercar l’éclaira-
ge est insuffisant. Les adosydon-
nent rendez-vousà leur copine.
Les famillesypromènent leurpro-
géniture fauted’autreespace
publicde jeuxpoureux.

C’est aussi la seule réserve fon-
cièredisponiblede la commune.
Enéchangede sonprojet, lemaire
apromisunstadeengazonsyn-
thétique…sur les coteaux.«Il fau-
draprendre la voiture, le sous-sol
calcaireestungruyère, le terrain
enpenteet aucuneétudegéologi-
quen’aété réalisée», pointePhilip-
peLespinasse, joueurvétéranau
clubdepuisdes années.

C’est aussiunstadeoù l’histoi-
re transpireautantque les
joueurs: AlainGiresse, l’enfant
duvillagemais surtoutuneréfé-
rencedes années 1980pour tous
les amateursde foot, y a laissé son
nom.Sespère, frère, fils et beaux-
frèresyontusé leurs crampons.
«Moi, j’y ai passémonenfance,à

suivre les entraînements, les
matchs, à joueravec les copains»,
se rappelle l’ex-vice championdu
monde.Samèreoctogénaire,qui
trouve«dégoûtantqu’on fasse ça
avec le stadede [son] fils», a signé
lapétitionqui circulepourconser-
ver le stade. Sonpère, Jacques,
menuisier-charpentier,amême
construit lesbancsdesvestiaires,
aujourd’hui laissésà l’abandon.

«Comme lemairea l’intention
de s’endébarrasser, ça faitune
payequ’aucun travaild’entretien
n’aété réalisé», souffle, dépité,
PascalBoschet, responsabledes
jeunesau club, undes ardents
défenseursdu stade.

Tractopelles
Avecd’autres responsablesdu

clubet des habitants, il a lancé
unepétitionet réuniprèsde
1000signatures. Chaque semai-
ne, ils élèventdesbanderoles sur
desdrapsde fortune: «Avis aux
acquéreursdeparcelles, vousallez
contribuerà lamort denotre
club»ouencore«Avis àM.Lemai-
re: nousne sommespasà ven-
dre». A chaque fois, les agents
municipauxles arrachent.Mal-
gré l’été, tous restentmobilisés,
dans la craintedevoir débarquer
endouce les tractopelles.

Auxdernièresnouvelles – le
mairea refusé de répondreau
Monde –, le projet serait abandon-
né…pourun autreprésentéà la
rentrée. Sonpremieradjoint,
AlainPhilippeau,parle, lui,
d’«abandon total jusqu’à la pro-
chaine équipemunicipalede
2014». «Pourquoi vouloir se trans-
former en ville?, s’interrogeAlain
Giressedont les parentshabitent
à 200mètresdu stade.Unvillage
doit rester un village, non?»p

ClaudiaCourtois (Bordeaux,
correspondante)
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Daphne
Koller
veut faire
basculer
l’école
dans l’ère
numérique.
Si la leçon
existe
en vidéo,
l’élève peut
la voir avant
le cours
et utiliser
la classe
pour
la partie
«active».
Le rôle du
professeur
est ainsi
revalorisé.
Le savoir se
diffuse plus
largement.
DANAVIDA

«Ils changent leurmonde» 1/6
Professeurbrillantedéçuepar l’enseignement classique,DaphneKoller
a inventé la «flip education»qui s’appuie sur les vidéosdes cours.Unsuccès

Lasalledeclasseplanétaire

AlainGiresse, lestade
defootetle lotissement

«Vouschangezlavie
enpermettantd’apprendre.
Unprofesseur,aufond,
c’estfaitpourcela»

LancéeenCalifornie en 1984,
la conférenceTEDest devenue
laMecquedes passionnés
d’innovation. Seuls en scène, sans
noteetendix-huitminutes, artistes,
chercheursduMIT ethumanitaires
partagent visions et recherches
pour lemonde. Longtemps le secret
lemieuxgardéde la SiliconValley,
TEDdécoiffe, agace, invente
le salonduXXIesiècle: sur son site,
TED.com,plate-formed’échange
d’idéesdevenuemonstre (800mil-
lionsdepagesvues, en88langues) ;
et avec les TEDx, ces 4400événe-
ments locaux créés en trois anspar
desbénévoles, de Sowetoà l’Antarc-
tique. L’unedes deuxéditions
annuelles, TEDGlobal, se tenait
à Edimbourg en juin.Nousyétions.
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